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Ils sont 150 jeunes Americains -blancs, noirs et indiens- les droits civiques et dont tous les rouages sont rouges 
dont l'elan, le rythme, la passion contagieuse remuent par le materialisme. Beaucoup de jeunes sont preoccupes 
l' Amerique de I' Atlantique au Pacifique. Leur revue par le Vietnam, la situation intenie de leur pays et par 
musicale Sing Out 66 est la voix resolue d'une nouvelle la. degradation de la vie familiale. Certains organisent 
generation d'Americains. des manifestations de protestation. Beaucoup s'engagent 
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. . ne demande assez · des jeunes. En les engageant a se 

c ance ier r ar a en e et pns initiative e es mviter - h . d b . d d · ,· 
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- . ausser au mveau es esoms u mon e entier et a 
ans son pays. . . 0 6 · · 1 payer de leur personne, Smg ut 6 suscite parrm es 

Que veulent ces jeunes? l'un de leurs compatriotes, Dick jeunes une vague d'enthousiasme et d'adhesion.» 
Ruffin, de I'universite de Yale, boursier Rhodes a Oxford,'. ·p t t l'. d' · . · th · t t _ I' d" , C . ar ou , image une jeunesse propre, en ousias e e 
nous a 1t a aux . d, · , 1, 1 · ·d t- 1 1 · d etermmee, . accumu anon e a ents, a puissance e 
«Ces Americains luttent contre les contradictions d'iine conviction de_. garcons et de filles qui veulent redonner 
societe qui connait l'extreme pauvrete au milieu d<? la au monde le veritable sens de la liberte ont fait se lever 
richesse, les prejuges raciaux malgre les lois passees .sur _ - des milliers de jeunes decides a marcher sur leurs traces. 



Tribune 
des 

lecteurs 
Dans ceue rubrique, nous publierons 
volontiers des lettres, ou des extraits 
de lettres, que .nos lecteurs voudront 
bienuous adresser. Nous repondrons 
egalement a leurs questions. Seu/es les 
lettres signees serotu prises en consi­ 
deration. Saui centre-indication, nous 
publierons 'les lettres avec les initf ales 
de leurs auteurs. Les pseudonymes 
sont admis, pour autant que nos iec­ 
teurs veuillent bien nous en faire la 
demande ! 

Sous le titre. Premiere de la Tribune de Caux, 
F. D. ecrivait dans La Tribune de Geneve du 2 
avril: 

« Pour la premiere publication de la Tribune de 
Caux, ses dynamiques redacteurs donnaient une 
reception jeudi en fin d'apres-midi a la Maison 
. internationale des etudiants. 
» Ce nouveau periodique bimensuel s'inspire de 
!'action du journaliste britannique Peter Howard, 
dirigeant du Rearmement moral, et qui entendait 
que la valeur spirituelle de J'homme soit a la 
hauteur de son aisance materielle, Dans cette pers­ 

· pective generale, ce journal, qui s'adresse. plus .spe­ 
cialement au public romand, voudrait encourager 
la vocation internationale de ces regions qu'il 
estime actuellement tres en dessous de leurs 
moyens. 
» Le court film documentaire qui fut projete, 
relatif au Sing Out 66.:. donne un apercu de l'en­ 
thousiasme qui anime les auteurs de ce journal 
en avenement. » 

Je voudrais vous dire combien j'apprecie le pre­ 
mier numero de la Tribune de Caux : vivant, dy­ 
namique, bien titre - elecrrique, plein d'humour 
(amusantes caricatures) et de promesses. Bravo ! 

F.O., Geneve, 

Ce lecteur joint a. ses. lignes - w1 pea trop elo­ 
gieuses a notre avis - w1 cheque de 500 francs 
comme contribution au fonds de lancemeni de la 
Tribune. Nous l'en remerciotts tres sincerement. 

Bravo pour ce premier numero, Je l'ai lu ·avec 
autant de plaisir que d'interet. Tous les articles 
valent la peine d'etre lus et medites. 

E. S., Lausanne. 

Le choix de votre photo 'de premiere page me 
parait symbolique et tres reel en meme temps. 
Felicitations pour le courage de vous lancer dans 
le vide (Hum! Red.). Vous atterrirez la tete sur 
Jes epaules et les deux pieds sur la terre ! 

Votre but est done de moderniser le comporte­ 
ment des hommes et faire admetJe au sein de 
notre societe des criteres moraux aussi precis que 

· ceux- de notre technique. (sic) Vous -<lites encore 
que· pour faire progresser l'humanite il faut le 
sens. de l'aventure spirituelle. Je. suis a,bsolument' 
d'accord avec vous sur ce sujet; le travail est im-1 
mense et ils sont legion ceux qui, sou~ des dehors 
detaches, souffrent d'atrophie morale, de dange­ 
reux co·mpromis, de mort lente bieri ava,nt que 
d'etre etendus dans un cercueil. 

Pour que la Tribune de Caux soit le vibrant reflct 
du travail du Rearmement moral dans le monde, 
ne pourriez-vous pas publier des faits concrets, 
des choses vecues, vivantes, pleines de fraicheur 
et d'audace ? Ete. 

Diso11s a notre aimable lectrice que nous 11'avons 
pas l'intentio,i d'etre le ref/et d'un mouvement, mais 
bie11 d'une action combien necessaire aujourd'lmi 
a laquelle chacun peut participer, O!t qu'il se' 
trouve. Quant au reste, nous espero11s ·que notre 
co.rrespondante s'abo1111era au journal afin d'y lire 
/es passion.11a11tes enquetes, les recits «vecus» que 
11.ous preparons pour Les prochains 11.umeros ! · 

Est-ce 
notre affaire, 
Mesdames? 

L'avenir nous tient a creur, tres a creur meme. 
Quand nous lisons un journal comme celui-ci, 
nous aimerions nous lancer, faire quelque .chose 
de valable et nous pensons a tout ce que nous 
pourrions eritreprendre. 
Mais. des hurlements dans la chambre des en­ 
fants ou l'heure ~u repas qui approche ont · vite 
fait de nous rappeler a l'ordre et au," e>,.igences de 
la vie quotidienne. Faut~il done abandonner a 
d'autres le privilege. de construire un monde meil­ 

, leur, :a d'autres, a ceux qui ont du temps, aux 
hommes peut-etre ?... · 
Et s'il ne s'agissait pas d'une activite a ajouter a 
nos journees bien remplies? Si c'etait une orien­ 
tation a decouvrir, un but exigeant de nous, bien 
au-dela de notre temps, la mobilisation de notre 
cceur, de notre volonte, de notre matiere grise 
(mtme la plus rouillee) et, pourquoi pas, de nos 
yeux et de notre langue ? Si c'etait une revolution 
de notre vie? Voila ce que nous nous proposons 
de_ decouvrir ensemble ici de quinzaine en quin­ 
zame. 
Pour o~vrir le debat, une mere de fan1ille fran­ 
i,:aise nous donne le programme de lancement 
qu'e)le s'est fixe - ceci sans vouloir limiter per­ 
sonae: 

' une fois par semaine, une surprise dans /a maison 
- ou sur la table ; 

une fois par semaine, un invite qtie l'.on re<;oit 
tous ensemble ; 
une fois par semaine, un geste qui me .sorte du 
cerde familial, me fasse participer a la vie de la 
communaute, du pays - ·par excmple cette lettre 
a un journal que j'ai deja -composee et recomposee 
dans ma tete sail$ jamais me lancer a l'ecrire ; 
une fois par semaine, une conversation franche 
sur un sujet qui tient A cccur A l'un <les membres 
de la maisonnee. 
Eh bien ! pourquoi ne pas commencer cette -se­ 
maine par un plat que personne de la famille n'a 
jamais goftte ? Deja !es courbatures de nos me­ 
ninges vont co=encer ! 
Connaissez-vous par exemple l'Aigo Boulido, la 
bonne vieille soupe proven9<tle qui a pour repu­ 
tation de guerir la grippe et toutes les maladies 
- mais oui, et de plus elle est garantie sans dan­ 
ger pour le budget : 

AIGO BOULIGO 
(pour 4 personnes) 

temps de pr~paration :. ¼ d'heure 

5 a 8 gousses d'ail 
1 branche de sauge 
(ou sauge en poudre) 
1 feuille de laurier 
1 brin de thym 
J reuf 
4 tranches de pain 
huile d'olive: 

Faire bouillir 6 minutes dans un bon litre d'eau · 
salee !es gousses d'ail ecrasees. 
Eteindre le fe'u. 
Ajouter sauge, laurier et thym, et laisser 3 minutes. 
Retirer Jes herbes. 
Lier avec un a:uf ou un jaune d'reuf. 
Verser sur !es tranches de pain arrosees d'huile 
d'olive. 
Variante : mettre des vermicelles des le debut et 
servir avec du fromage rape. 
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Protegez vous-meme 
votre sante 

Les prof. Schcuiert et V. Noor­ 
den, savants mondialemcnt con~ · 
nus et specialistes en vitamino• 
logic, recommandaient !'usage 
quotidien de la levure en pou­ 
:lre. Ils faisaient mieux :. ils 
mettaient une terrine do !e, 
vure en poudrc sur !a tablc,-·tt 

chaque repas .. Tous !es membres de la famille 
pouvaicnt y puiser ii lour ar6 et saupoudrer 
!curs aliments. Ils avaient constate que leur 
sante n'avait jamais ete aussi bonne. La Inure 
en poudre Devita, aarfable au go!lt, augmente 
la qualitl! gustative des aliments ct !es cnrichit 
de vitamiries B ct de sels minerau..,:, 
II faut imitcr !es deux savants I 
Avec ou sans 11ermes· de ble, chez votrc phar­ 
macien, droguiste ou maison de specialitts ali­ 
mentaires. 

. ) 

S.A. ~ES PRODUITS ltVITA, LAUSANNE ( I 



Notre pl0,s grand danger rnnmotiiHsnte 
Paques est devenu une curieuse institution. 
Rares sont ceux qui se · .souviennent que cette 
fete marque le point de depart de la plus 
grande revolution · de tous les temps. Pour Ia 
plupart des gens; ces journees sont avant tout 
l'occasion de se reposer ou de satisfaire le 
besoin d'evasion qui caracterise notre epoque. 
Dans l'Europe de 1966, Paques n'est plus un 
defi (et parfois un cauchemar) que pour Jes mil­ 
Hers de policiers qui ont pour tache de cana­ 
liser les mouvements de millions d'Europeens 
impatients. 

. Il est vrai qu'a Rome, le Saint-Pere a saisi l'oc­ 
casion pour placer une fois de plus le monde 

en face de lui-rneme : « L'humanite vacille en­ 
tre la paix et la guerre, a-t-il dit notamment, 
entre la formation d'un monde nouveau, plus 
juste et meilleur et le retour au monde ancien, 
soutenu et oppresse par ses armements et par 
ses calculs myopes et avares... Le monde a 
besoin de force morale, a-t-il souligne encore, 
ii a besoin d'esperances · qui ne trompent pas.» 
A Moscou, on pense aussi a l'avenir - dans 
une optique differente, A !'occasion du recent 
congres du parti communiste d'URSS, M. Serge 
Pavlov, secretaire general des Komsomols, 
!'organisation de la jeunesse sovietique, rele­ 
vait dans une interview de presse que 70 mil- . 

lions de jeunes citoyens sovietiques sont nes 
apres la Deuxieme Guerre mondiale et ii carac­ 
terisait, non sans· une certaine inquietude, I'etat 
d'espritd'une generation qui, disait-il, « ne con­ 
nait rien -de la guerre et encore moins de la 
Jutte • des classes». En Yougoslavie, un dis­ 
cours du marechal Tito mettait en lumiere 
certains problemes qui se posent aujourd'hui 
aux cadres de son parti: « Au moment ou l'on 
parle de reformes economiques, disait-il, je 
voudrais m'arreter a Ieur. aspect social - de 
loin le plus important - et au besoin d'une 
regeneration qui se manifeste parmi nous, com­ 
munistes ... » 

Vingt-deux stagiaires Tunisiens actuellement au 
Centre de perfectionnemeru technique-de Ge­ 
neve ·sont · venus a Caux passer les quatre jours 
de Paques. Ces jeunes, · qui proviennent de 
toutes les regions de la Tunisie, sont invites par 
la Cooperation technique suisse pour apprendre 
en dix mois chez nous a devenir les mecaniciens 
dont leur pays a besoin. Certains ont pris la 
parole a l'issue de leur sejour a Caux soulignant 
qu'il; y 'avaieii't ti'ouvi une"volonte de travailler 
et d'etre des artisans d'une Tunisie nouvelle. 

! Les voici a leur depart SU~ le quai de la gare. 

Photo Hahnloser 

Quelles conclusions tirer de ces citations ? 
D'un bout a l'autre de I'Europe, on se pose des 
questions et l'on est inquiet. Le scepticisme a 
I'egard des doctrines officielles grandit, dans 
les pays de !'Est notamment. Pour beaucoup 
de Suisses, cette situation nouvelle constitue 
un oreiller de paresse au lieu d'etre un stimu­ 
lant. Ceux-ci mettent leur espoir dans un « em­ 
bourgeoisement » progressif du monde com­ 
muniste qui viendra peut-etreapaiser [eur cons­ 
cience. L'immobilisme reste pour eux la vertu 
premiere. 
Ce n'est pas ainsi que l'on assurera l'avenir de 
l'Europe. Un observateur qui habite dans un 

pays communiste remarquait recemment que 
la corruption et l'egoisme dans nos pays occi­ 
dentaux parlent plus haut que les plus nobles 
discours et ernpechent des millions de gens, en 
Europe orientale, de nous prendre au serieux. 
Il est fiicheux qu'il en soit ainsi au moment ou 
eux-memes prennent conscience de certaines 
realites inherentes a la nature humaine jusqu'ici 
soigneusement ignorees. 
Mais il y a plus. Immobilisme et scepticisme 
aboutissent au meme,resultat: si la note domi­ 
nante devait devenir, dans une decennie ou 
deux, le nihilisme qui semble mordre sur la 
jeunesse de l'Est et de l'Ouest, ou irions-nous? 

Il n'en sera pas necessairement ainsi. D'un bout. 
a l'autre de !'Europe, la jeunesse sent que la 
tiiche de notre continent en' Afrique, en Aste, 
en Amerique latine, ne fait que. commencer. 
Resoudre Jes problemes du sous-developpement, 
de la faim et de la paix sont d'authentiques sti­ 
mulants qui mobilisent Jes intelligences, · 1es 
·energie et les creurs. Cela nous concerne tous. 
La Suisse, a laquelle sa position interdit de 
s'engager sur le terrain politique, se doit d'etre 
au premier rang dans cette bataille. Per-sonne 
ne peut s'abriter derriere Ia neutralite, quand 
ii s'agit de payer de soi-meme pour construire 
un monde different. Tant mieux. 

• 
lf ne ~entaine d'educateurs venus de plusieurs pays sont reunis a Caux depuis le 7 avril. En plus de nombreux exposes et debats sur fa 
·situation moridiale et le role de leur profession, ils ont organise plusieurs visites a des institutions d'education ep. Suisse. Ils ont egalement · 
ete re1,us par les conseillers d'Etat charges de !'instruction publique dans Jes cantons de Soleure, Argovie, Schwytz et Lucerne ainsi · que 
par d'autres autorites scolaires a Neuchatel, a Fribourg et dans le Jura . 



Enquete par R. M. Lala et R. Holme 

Pour que l'lnde ne erle plus· famine . Quelle est 
la solution ? 

L'Inde est dans une situation inextricable. Sur ses [roniieres, elle est en 
conjlit avec ses voisins, la Chine et le Pakistan ; chez elle, elie est en 
proie a la pire des crises alimentaires. Vue de l'exterieur, l'lnde repre­ 
sente un tres grand point d'interrogation, Pour faire face a ceue situa­ 
tion, il [audra deployer des efforts heroiques. Un homme s'y est mis; 
ii n'est autre que le petit-fils du Mahatma Gandhi, Raimohan Gandhi 
(sans lien de parente avec le premier ministre Mme Gandhi). ll n'a que 
trente ans. Au cours d'une « marche motorisee » sans precedent, il s'etait 
adresse, il y a deux ans, a des oentaines de milliers de jeunes duns tout 
le pays. Beaucoup luttent mainienant a ses cotes. Devant la carence des 
elites actuelles, Gandhi s'est rendu compte de l'imperieuse necessite de 
former une · nouvelle generation mieux equipee que la precedente a 

resoudre les problemes du pays, prete a repondre aux besoins economi­ 
ques, sociaux et moraux de 400 millions d'individus. C'est ainsi que . 
deux 'centres de formation sont actuellement en construction, l'un dans 
l'Etat de Kerala, destine "plus specialement a l'animation rurale, l'autre 
?i Poona pour etre une ecole de chefs. 
On a_ dit tant de choses sur l'Inde et ses problemes qu'il est difficile, 

.. avouons-le, de savoir vraiment de quoi il en retourne. C'est pourquoi 
nous avons demande a deux ioumalistes de nous expliquer la situation 
et d'indiquer les raisons que l'on peut avoir d'esperer en l'avenir. L'un 
est M. R. M. Lala, directeur de l'hebdomadaire indien Himmat a Bom­ 
bay, l'autre est un journaliste britannique, M. Holme, qui a seiourne en 
Inde pendant de nombreuses annees. 

Le mois dernier, au Parlement indien, le mi­ 
nistre de l'alimentation, M. Subramaniam, a 
declare que si le gouveroement n'avait pas pris 
des mesures preventives pour combattre la di­ 
sette, il y aurait eu en Inde une famine pire 
que celle de 1899, entrainant i'ecroulement de 
la structure politique du pays. · · 
Sans la generosite sans precedent des Etats­ 
Unis qui ont envoye deux millions de tonnes 
de ble par mois en· Inde, on aurait vu eclater 
une revolution politique. Les troubles du Ben­ 
gale, dorit le pretexte etait !'agitation causee par 
le manque de nourriture, ont ete soutenus par 

· des revolutionnaires entraines et determines qui 
ont attaque, incendie ou detruit 70 bureaux de 
poste, 40 wagons de chemin de fer, du materiel 
de signalisation et d'autres moyens de commu­ 
nication. Resultat: l'acheminement des vivres a 
ete desorganise. 
S'il n'y a pas de famine, ii y a nettement disette , 
A certains endroits, et particulierement, de fa- 
9on tres aigue, en dehors des villes d'une cer­ 
taine importance. Le 70 0;0 de notre popula­ 
tion vit de l'agriculture. En novembre dernier, 
quand la secheresse a brfile nos recoltes, j'ai 
fait un voyage en dehors de Bombay. Non 
loin de la ville de Thana, j'ai arrete un char a 
breufs. J'ai demande au conducteur - un fer­ 
mier - s'il rentrait chez lui apres avoir vendu 
sa recolte en ville. « Vendu? me repondit-il, 
oh non, j'ai ete en ville acheter un peu de ble.» 
Dans l'Etat de Maharashta, qui compte 40 
millions d'habitants, j'ai vu d'enormes fissures 
dans le sol. A bien des .endroits, le riz avait 
seche sur pied, Un fermier etait la a regarder, 
imj:missant, mourir sa recolte . .Le rendement 
representait du 25 au 35 0;0 d~ la recolte pre­ 
cedente. · 
L'element essentiel pour notre agriculture c'est 
l'eau. Le 98 O/o de celle-ci se deverse dans la 
mer. L'agriculture est un jeu de hasard avec_ 
la pluie. Deux ou trois pouces (5- 7 cm) qui 

manquent peuvent faire toute la difference. 
L'absence des dernieres pluies de mousson, 
l'annee derniere, a cause une terrible seche­ 
resse. 

Unc solution r,apide au probleme de l'cau 

Le president des fermiers progressistes. de 
Poona m'affirme que pour s'assurer l'eau ne­ 
cessaire, l'Inde n'a pas besoin de grands pro­ 
jets gouvernementaux qui prennent des annees 
a etablir et coutent des millions. Une solution 
rapide consiste a encourager l'initiative locale. 
Un fermier du nom de Merwan Irani, de Da­ 
harrn, a 120 km de Bombay, a revolutionne son 
exploitation. J'ai visite l;endroit et j'ai vu com­ 
ment il avait construit dans des rivieres de sim­ 
ples barrages, qui coutent de 100 a 500 dollars. 
Son but est de drainer . des marecages d'eau 
salee. (II y en a 12 millions d'hectares, sur la 
seule cote ouest.) 
La population de l'Inde represente le 14 0;0 
de la population mondiale, rnais elle ne possede 
que le 2 0;0 des terres cultivees. Malgre cela, 
avant la Seconde Guerre mondiale, elle expor~ 
tait des vivres. Depuis 1950, elle en irnporte. 
Cette annee, vingt-cinq nations sont venues a 
son secours pour lui fournir du hie, entrainees 
par_ !es Etats-Unis qul ont promis d'en livrer 
10 a 15 millions de tonnes. Le president John­ 
son a lance un cri d'alarme : « Le temps n'est 
pas loin, dit-il, ou la production reunie de tous 
les pays agricoles ne suffira pas a satisfaire les 
?esoins des pays en voie de developpement, a 
moins que les tendances actuelles ne changent.» 
Si la population des Etats-Unis continue a 
augmenter au taux actuel, ceux-ci n'auront plus, 
dans dix ans, de surplus a exporter. 
D'ou le besoin urgent de rendre l'Inde capable 
de se suffire a- elle-meme, pour eviter la catas­ 
trophe. Le rendement des cinq detnieres annees 
a ete decevant. Entre 1960 et 1965, le plan de 

developpement agricole visait a une augmentas 
tion de 31 0/o. Or celle-ci a a peine atteint 14 0/o. 
La population augmente de 2,15·0/0 par an­ 
nee. Mme Gandhi, premier ministre, insiste sur 
le controle des naissances. En fait, a chaque 
bouche a nourrir, correspondent deux mains. 
Si les mains font du bon travail, il y aura assez 
a manger. "' ". ,.~ , ... ,, ... 

Ce que la Suisse pourrait faire 

Les bes_oins urgents de l'Inde soot de l'eau. ~n 
suffisance, des engrais et de bonnes semences, 
mais avant tout un etat d'esprit qui cree la 
determination de surmonter !es difficultes. Le 
ble mexicain donne des recoltes qui repre­ 
sentent au moins le double de celles que four~ 
nissent les varietes de ble indien. Nous pour­ 
rions l'utiliser chez nous a condition de savoir 
renverser les prejuges de mil]ions de paysans. 
D'autre part, l'Inde a neglige de s'equiper en 
fabriques d'engrais ce qui !'oblige a en importer 
pour une valeur de 450 millions de roupies 
(soit environ 420 millions de francs) par an. 
Avec cette somme, elle pourrait mooter __ trois 
fabriques d'engrais. La Suisse a genereusement 
donne des grues_ pour decharger les vivres et 
le ble etrangers. Sa remarquable industrie chi­ 
mique pourrait lui permettre de fournir de · 
l'aide en engrais, et l'habilete de ses ingenieurs 
de faire des plans pour la_ construction d'une 
ou deux fabriques d'engrais. 

« Aid~-toi toi-meme ... » 

Mais avant tout, !'aptitude de l'Inde a se suffire· 
a elle-meme depend de l'habilete, de l'energie 
et de la determination du peuple indien. Des 
observateurs etrangers m'ont declare que l'Inde 
etait avancee en matiere de recherche, mais que 
ses hommes de science n'aiment pas :.e salir 



les mains. C'est, me dirent-ils, ce sentiment de 
superiorite des cadres scientifiques qui empe- 

- che leurs decouvertes de pro duire leurs effe ts 
·dans les champs. C 'est.la un probleme humain. 
II lui faut une solution humaine. 

C' est a quoi s'attaquent avec acharnement 
Rajmohan Gandhi et les jeunes qu'il forme par 
milliers. Car nous avons foi dans l'Inde de de­ 
main, Nous ne la croyons pas condamnee a 
demeurer dans la misere et la famine, a rester 

Photo Channer 

Personne, en Inde, ne serait condamne a 
avoir faim si l'on parvenait a augmenter la 
production de riz de 1,3 tonne par hectare. 
C'est Ia ce qu'un professeur indien d'agricul­ 
ture a declare a un groupe de fermiers cana­ 
diens qui se 'sont rendus tout recemment _ e!l 
Inde et qui. viennent de rentrer au pays. La 
moyenne de la production de riz en Inde -est 
actuellement de 2 tonnes par hectare La moyen­ 
ne mondiale est de 3,5 tonnes. Le Japon a 
reussi dernierement a produire 6,2 tonnes. Si 
l'Inde p~venait a en faire autant, elle pour­ 
rait non seulement suffire a sa propre alimen­ 
tation, mais exporter du riz. 
La - . terre et Ia population representent pour 
l'Inde un potentiel enorme. C'est la conclusion 
qu'ont rapportee de leur tournee les fermiers 
canadiens apres avoir parcouru plusieurs mil­ 
liers de kilometres a travers villes et villages. 
L'initiative de cette visite a ete prise par deux 
fermiers du Canada, Bob Muir et Geoffrey 
Bocock, proprietaires d'un domaine de 40 000 
hectares. C'est a une assernblee de l'Union des 
fermiers de !'Alberta - l'une des plus grandes 
regions productrices de ble-du monde - qu'ils 
ont propose cette visite. Le president de I'Union, 
le secretaire du pool du ble du Saskatchewan 
"et le correspondant agricole de !'Edmonton 
Journal accepterent cette proposition. 

Trois nioissons par annee 

Pour dormer un exemple de ce que le sol de 
· l'Inde et ses fermiers peuvent produire, Muir 
a presente un rapport sur une ferme de 32 
hectares _qu'il a visitee avec ses compagnons de 
voyage non loin de Delhi. On n'y cultivait que 
4 hectares, le reste etait du paturage laisse a 
l'etat naturel. « C'etait, rapporte-t-il, un ter- 

- rain rocailleux avec des rochers hauts comme 
des maisons, ne nourrissant que quelques tetes 

de betail. Dans l'ouest du Canada, nous l'au­ 
rions [uge inutilisable. » 
Le fermier avait gagne un peu - d'argent. II 
acheta de l'engrais. II recolta trois moissons par 
annee et par riziere, dont chacune produisait 
cinq tonnes par hectare. La recolte annuelle 
etait done ·de 15 tonnes par hectare, alors que 
la moyenne nationale est de 2 tonnes. 

De quoi faire rever nos vignerons 

Cet homme se mit a planter de Ia vigne sur 
son terrain. Il a recolte 80 tonnes par hectare, 
ce qui est considere cmp.me un record mondial. 
Les Canadiens demanderent aux Indiens qt_1els 
etaient les besoins reels de l'Inde, et quelle 
serait Ia meilleure maniere de les aider. La 
reponse depassa de be;rncoup Ia simple dem_an­ 
de d'aide materielle. « Nous possedons, leur dit 
un professeur d'agriculture, du fer, de la bau­ 
xite et du petrole. Aidez-nous, je vous en 
prie, a tirer parti de nos i-essources nationa­ 
les. » Un autre professeur leur dit qu'il y avait 
tout le long des collines au pied de !'Himalaya 
un veritable «delta» !,f'eau.· II suffirait de creu­ 
ser des puits artesiens pour capter d'enormes 
quantites d'eau _ pour. !'irrigation. 
« Le plus beau cadeau que l'on puisse faire a 
l'Inde, leur dit un autre _ Indien, ce serait de 
lui apprendre a former des_ chefs. » Dans l'Inde 
du Sud, le redacteur de_ t:un des plus impor­ 
tants journaux du Kerala, M. K. M. Cherian, 
declarait : « Je suis angoisse a la pensee de ce 
qui arrivera si nous ne parvenons pas a former 
des caracteres. Nous ,avons oublie l'enseigne­ 
ment 'de Gandhi. 11 s'inte_ressait aux questions 
economiques, mais ii tablait aussi sur les qua­ 
lites morales et spirituelles. » _ 
Des Indiens citerent . aux Canadiens des faits . ' 
qui illu_strent ce que le redacteur voulait dir_e. 
Certaines routes conduisant a des villages 

.. 
corrompue et arneree. Ce qu'il nous faut, co 
sont des hommes qui ont la, volonte, l'enthou­ 
siasme et l'audace de transformer la situation. 

R. M. Lala. - 

Pour cultiver la terre, il faut de l'eau. Or, s'il 
pleut abondamment o. certaines epoques, 98 0/0 
de l'eau se jette dans la mer, inutilisee. Un pay- - 
san a pris !'initiative de construire a. ses pro­ 
pres frais un barrage de fottune pour consti­ 
tuer un bassin d' accumulation ; il y en a.sept 
aujourd'hui dans sa region et les champs sont 
cultives. Des centaines de villages imitent cet 
exemple. Une telle initiative, multipliee a. 
l'echelle nationale, contribuerait o. resoudre le 
probleme alimentaire de l'lnde. 

etaient ma! pavees. Les proprietaires de ca­ 
mions auraient eu a payer un imp6t pour pro­ 
ceder a la refection de ces routes. Ils remirent 
done de l'argent aux autorites des villages pour 
qu'elles y renoncent. 
Dans une region de !'Himalaya, on avait cons­ 
truit soixante reservoirs. Les terra~sements de 
ceux:ci _ n'etaien~_ recouverts que d'une legere 
couche de ciment. Ils ne garderent _pas l'eau 
longtemps. Le gouvernement fournit de l'ar­ 
gent pour parfaire ce travail. On le depensa 
au contraire a des rejouissances pour celebrer 
I'achevement des travaux. 
Ailleurs, des villageois creusaient le sol jus­ 
qu'au moment 011 its arrivaient a l'eau. Au 
lieu de construire des puits profonds, ils em­ 
ployaient a « faire la bombe » !'argent fourni _ 
par le gouvernement. 
Etant donne cette situation, I'reuvre entreprise 
depuis deux ann~es qui consiste a etablir des 
centres pour- la formation d'agriculteurs et de 
chefs est, de l'avis de la delegation canadienne, 
une affaire vitale. C'est la que se fait, selon 
elle, la revolution indispensable du caractere 
national. 

R. Holme. 

■ Jusqu'en 1950, l'l~de exportait du riz 

■ Avec des · methodes nouvelles 
la production de ble pourrait doubler 

■ Multiplier les initiatives prises par des. 
paysans indiens 
resoudrait deja une partie du problemt 

... 

' 



«Phenomenal », dit-on a Georgetown, la capitale · de la Guy ane 
britannique, en parlant du spectacle musical intitule Guyane, en 
avant que presentent 250. jeunes des ecoles- de la ville. En effet, - 
avec un dynamisme etonnaru, ces jeunes qui appartiennent a tou­ 
tes les races du pays expriment leur joi profonde en leur avenir. 
ll s'agit pour eux de s'eloigner du chemin de la haine, du racis­ 
me, de la suspicion, et de montrer a chacun comment prendre 
ses responsabilites. Le public vibre devant pareille demonstration 
d'unanimite et de confiance. 

« En montant ce spectacle, nous voyons plus loin que la 
Guyane », declare Conrad Hunte, vice-capitaine de l'equipe de 
cricket des Antilles, qui dirige toute cette action. 

« Nous voulons donner au monde l'exemple d'une societe ou 
toutes [es races peuvent vivre ensemble.»: 

La presence de tant de - races di verses dans un pet it pays, au 
lieu d'etre une source de division, ne peut-elle pas devenir une 
source de richesses pour tous? C' est ce qu' ajjirme la piece. 

« Nous voulons mettre les choses en ordre dans notre pays, sou­ 
ligne le jeune animateur du spectacle ; c' est pourquoi nous avons 
commence a le faire dans nos propres vies.» Chaque jour, des 
centaines de jeunes decident de se plier a la logique de cette 
decision. 

la Guyane britannique en marche vers son indOpendince 
Le 26 mai de cette annee la Guyane britanni­ 
·que sera independante, et une nation de 600 000 
-habitants appartenant eux-memes a six races 
differentes verra le jour. Ce n'est pas sans 

- anxiete que l'on .pense a l'avenir immediat du 
jeune pays, car les problemes qui se posent a 
une societe multiraciale sont considerables et 

_ puisent leurs racines dans les origines des peu- 
ples. · 

· Un peu d'histoire est necessaire pour compren­ 
. dre la situation raciale actuelle en Guyane. 
,-Quand les Anglais vinrent s'y installer, ils y 
: trouverent une population indigene peu dispo­ 
·. see a venir travailler clans leurs plantations ; de 
race plutot _. chetive, ces hommes appeles _ des 

. « Amerindiens >> se _ retirerent dans l'interieur 
. du pays pour. y vivre entre eux. Depuis 3QO ans, 
. ces populations ne se sont guere developpees et 
: vivent encore aujourd'hui dans un grand denue- 
ment. 
Pour remedier~a cette carence de main-d'ceuvre, 
les colonisateurs firent venir des Africains de 

~ la cote occidentale qui, jusqu'en 1838, furent 
amenes comme esclaves. Emancipes, ces an- 

- ciens esclaves n'avaient guere envie de continuer 
a travailler dans les champs ; aussi quitterent­ 
ils en mass_e le metier agricole pour constituer 
peu a peu une « classe moyenne » importante .. 
Ils se firent commer9ants, artisans, puis entre- 

. rent dans les carrieres liberates, si bien qu'au- 

Jourd'hui l'elite intellectuelle de la Guyane est 
d'origine africaine. 
Perpetuellement a court de bras pour cultiver le 
riz et la canne a sucre, on songea a faire venir 
des Portugais de l'ile de Madere. Ils vinrent en 
effet, niais quitterent rapidement les plantations­ 
pour monopoliser le petit commerce. Puis on 
pensa aux Chinois, mais l'experi.ence _ne fut 
·guere plus heureuse ,-,; pour les Anglais -a 
qu'avec les Poitu.ga1s. Enfin, on s'avisa que l'In­ 
de etait un reservoir inepuisable d'hommes, 
et on en fit venir 240 000, d'Arrique du Sud, 
des Fiji, de l'lle Maurice et de l'Iride ·ene-m@me. 
Depuis lors, les Indiens en Guyane sont restes 
en dehors de la societe/ vivant _ en ,vase clos, 

, cantonnes dans leurs ·villages, etrangers dans _ 
_ un pays qu'ils iefusaient d'accepter comme le 
leur, sans intereis sociaux _et sans· ambition~ • 
figes dans i'immobilisine et i'analphabetisme. 
Puis, brusquement, en 1945, i'apparition du 
DDT transforme la situation en mettant fin aux 
ravages causes par la malaria. La population 
inaienne de la Guyane s'accroit des lors chaque 
annee de 4,2 0/0 ~ rythme le plus rapide du 
monde, dit-on. Elle double en 20 ans, passant 
de 163 000 en 1945 a 320 000 en 19~4, cependant 
que la population africaine ne passait que de 
143 000 a 200 000 dans le meme laps de temps. 
Tout le probleme racial de Ia Guyane tient 
dans cette opposition . 

OCE-AN 
ATLANTIQUE- 

La: reine Elisabeth vient de rendre visite a son 
ancienne colonie. Les habitants lui ont reserve 
tin 'acctieil · chaleqreux, voire tumultueux. « Si 
·vous ti-availlez dans un esprit de coticorde et de 
tolerance, leur dit-elle, YOUS pourrez consti-uire 
au cours des prochaines annees une nation pros• 
pere et unie. » Toute la question est .de savoir 
comment le faire ! Le. premier ministre, M. 
Burnham, reconnait avec franchise « qu'il n'y 

_a: pas de plus grand besoin pour Ia: Guyane que 
de porter remede a l'anxiete qui caracterise les 
rapports entre les races ». 
Aussi suivra-t-on avec le plus grand interet l'ac­ 
tion menee par Conrad Hunte et ses '250 jeunes 
au cours des prochaines semaines. 

·Un. homm·e--·d'E·tat 
·des Antilles­ 
nous parle de 
la Guyane 

Tres droit, le cheveu grisonnant, le sourire 
~ffable, Sir Grentley Adams est l'une des per­ 
sonnalites les plus en vue des Antilles britanni­ 
ques. II fut en effet premier ministre de Barbade 
il y a quelques annees, avant la formation de 
la Federation des Antilles qui, on s'en souvient, 
eclata: peu · apres avoir' vu le jour. Les Antilles 
ne sont pas tres eloignees de la Guyane a Ia:­ 
quelle de nombreux liens ethniques, politiques 
et administratifs les rattachent. Aussi avons­ 
nous profite du passage a Geneve de Sir Grent­ 
ley, membre d'une commission du BIT, pour 
l'interroger sur Jes conditions qui regnent en 
Guyane avant l'independance. 

Comment caracteriser la situation raciale en 
Guyane? 
Elle se resume a !'opposition entre Africains et 
Indiens. Car les Africains et les metis qui, ont 
pris en main les destinees de la: region ont peur 
d'etre depasses et relegues au second plan par 
une population indienne beaucoup plus nom• 
breuse, et qui, par surcroit, se contente de tres 
peu, tout en reclamant sa: part des postes inte• 
ressant, helas deja tous occupes ! 

Le probleme est-ii politise? 
Des 1950, un parti politique s'est cree sous l'im• 
pulsion du Dr Jagan, qui est d'origine indienne, 



et de Burnham, l'actuel premier mlnistre, qui 
lui est d'origine africaine. Il voulait grouper 
« socialistes, communistes, marxistes et petits 
capitalistes ». Tres vite il devint tres populaire 
parmi toutes les races. Quelques annees plus 
tard, Burnham se separa de son ancien colla­ 
borateur et forma son propre parti, le « Parti 
national populaire » dont Ia: clientele fut essen- 

. tiellement africaine, tandis que Jagan se rabat- 
tait sur les Indiens. . . 
Je tiens a preciser que les termes socialistes, 
marxistes, ou autres ne signifient pas grand 
chose dans une situation comme celle des An­ 
tilles ou tout le monde se doit d'etre au moins 
progressiste et de reclarnec de meilleures con­ 
ditions de logement ! 

Que pensez-vous du travail accompli par 
Conrad Hunte actuellement ? 

Hunte a: devant lui un travail difficile et de 
longue haleine. Neanmoins, il a deux atouts 
dont il peut jouer : le premier c'est qu'il est tres 
connu de tous, car dans cette partie du monde, 
chacun se passionne pour le cricket, et Hunte 
est un « as » ; le second, c'est que le climat so­ 
cial est propice. Tout le monde, a quelque race 
qu'il appartienne, a ete cheque par la: violence 
des heurts entre les races il y a quelques mois, 
Des born bes ont ete jetees · dans des auto bus 
transportant des enfants a l'ecole, des maisons 
incendiees, des magasins pilles. 130 personnes 
ont perdu Ia vie, .en rnajorite des Indiens ... Sans 
la prompte et energique intervention des troupes 
britanniques, il ne fait aucun doute qu'on au­ 
rait assiste a un veritable carnage. 
Mais les dechainements .de violence furent tels 
que les esprits se sont ressaisis, se rendant 
compte qu'il fallait trouver ·ime· autre -solution. 
Voila pourquoi Hunte peut maintenant cons­ 
truire sur une reelle soif de renouveau, Les 
nouvelles de son action sont tres encourageantes, 
.. E! ce quiJmporte beaucoup, c'est que grace a 
des films et a un spectacle musical, ii parvient 

, a se faire comprendre des populations encore 
analphabetes, .• par-dessus les barrieres linguis­ 
tiques, 

En chiffres: 
tout · le. probleme racial 
~e, la Guyane 

Races 1960 1964 Pourcentage 
actuel 

Africains 183 000 199 000 31,3 O/o 
'Indieris 267 000 320 000 50,20/o 
Metis 67000 75000 '11,90/o 
Amer in di ens 25000 29000 4,60/o 
'Portugais 6300 -1 61o 
·chfuois 4000 3 900 0,60/o 
Europeens 3000 2400 0,40/o 

(Ces chiffres sont extraits du rapport de la 
Commission Internationale des juristes publie 
~n octobre 1965.) 

Le president Kenyatta: 
« Ni a l'Est, ni a l'Ouest,. mais droit 

.devant anus » 
Nairobi, avril 1966 
Ce fut presque un momen:t dram~tique, et en 
tous cas riche en promesses, que celui ou le 

· president Kenyatta definit les fondements de 
s.~ politique nationale lors de· la ~elebration de 
l'independance du Kenya, - en presence de di­ 
zaines de milliers de ses compatriotes. S'expri­ 
mant en un energique swahili, maniant d'un 
geste large son fameux chasse-mouches pour 
mieux ponctuer ses intentions, il avait declare: 
« Nous n'irons jamais ni a I'Est, ni a l'Otiest, 
ni a gauche ni a droite, ni vers le <liable ni 
vers les anges, mais n:ous prendrons la route 
qui mene droit devant nous. » ~ 
Cette ligne politique a ete e~core confirmee 
dans le remarquable. document sur le socialis~ 
me africain que le gouvernement · du Kenya 
a publie recemment. Pendant les jours criti­ 
ques que le pays vient de connaitre, elle a ete 
appliquee avec audace et un sens pratique 
etonnant. 
En mars, le congres de reorganisation du parti 
national KANU (Kenya African National 
Union) avait naturellement reporte Jomo Ke­ 
nyatta a la presidence du seul parti politique 
national. Grace a une habile manreuvre, 
l'ancien vice-president du parti, M. Oginga 
Odinga s'est trouve 'sans ·emploi. · A sa place, 
huit vice-presidents ont ete elus, representant 
chacun une des regions ~u Kenya. Ces horn­ 
mes sont tous des. hommes serieux, amis du 
progres et capables. Quelques-uns sont des 
amis intimes de longue date du president. D'au­ 
tres sont membres de l'ancien parti d'opposi­ 
tion, le KADU. Tom M'boya, dont Ia person­ 
ne avait ete tres discutee recemment, a etc 
reelu secretaire general a une ecrasante ma­ 
jorite. 
Oginda Odinga s'.abstint de voter. Pendant 
l'ovation qui fut (aite au . president, ii resta 
assis. Il finit par quitter la · salle du meeting. 
Neanmoins, il est toujours en titre vice-presi­ 
dent du pays ... maJs. sans portefeuille. 
Le. groupe procommuniste, dirige par Odin­ 
ga, avait proteste avant· le -congres contre le 
delai tr~s court dans .. \equel il avait ete con­ 
voque. On devait apprc::ndre plus tard que ce 
groupe attendait I'arrivee de fonds qui Iui au­ 
rait permis d'acheter des candidats Iors des 
elections au comite directeur. Ces sommes se 
seraient elevees a plus d'un million de francs 
suisses. 

. Cinq millions pour la subversion 
-La semaine derniere, le. ministre de l'Interieur, 
-M. Daniel Arap Moi, a revele que pres de 
5. millions de francs suisses ont ete utilises dans 
des manc:euvres de subversion pour renverser 

. le gouvernement entre le 1 •r juin -1964 et le 
31 decembre · 1965. Dans une declaration a 
l'East African .Standard- il confirma que ces 
manreuvres continuaient encore. 
Odinga s'est retire chez lui a Kisumu pour 

· y passer un mois « afin de reflechir a la si­ 
tuation». Son groupe dissident a exprime l'in- 

tention de . former un nouveau parti. Parmi 
ces hommes se trouvent quatre anciens mi­ 
nistres congedies, dont un pour corruption. 
Mais le president Kenyatta a eu quelques mots 
seveies a l'adresse de « ceux qui ·ont cherch6 
a introduire la division dans la direction du 
parti et a form~ r un nouveau groupement po• 
litique. » Il parle d'eux comme de « marion• 
nettes sans cervelle ». « Laissez-Ies aller, dit­ 
il, s'ils veuknt se grouper. en un nouveau par­ 
ti. Mais qu'ils sachent que nous connaissons 
les f'ellS qui Ies paient et que nous les « cueil­ 
lons » l'un apres l'autre. » 
Depuis la veille de la conference du KANU 
jusqu'a aujourd'hui, onze communistes, soit 
sept diplomates, trois journalistes et un horn­ 
me d'affaires ont ete pries de quitter le pays 
dans un delai de quel:i_ues heures. Les jour­ 
nali0""< •;;prese·1taient •-~ agence~ ~-cs et l~o­ 
vosti ainsi que l'agence tchecoslovaque. Les 
diplomates venaient de Chine, d'URSS, de 
Tchecoslovaquie et de Hongrie. Quant a 
l'homme d'affaires, iI voyageait pour Sovex­ 
port Film. 
Harcele · d'un cote par les communistes qui 
voudraient renverser son gouvernement au nom 
d'une « seconde revolution », le president Ke- 

. nyatta court maintenant le danger d'etre gene 
dans son action par· !es anticommunistes qui, 
dans leur naivete, interpretent toute prise de 
distance vis-a-vis de la gauche comme « une 
victoire pour l'Occident ». Ah! qu'elle est dif- 

. ficile et dure la route droite dans la ·politique 
africaine, dans le contexte de la lutte que se 
livrent les deux blocs a l'echelle du monde. 

Vere James. 

Le presideni Kenyatta 
Photo· Channer 



PLEINS-· ~i-· FEUX 
•,. i 

Dt;S que l'on parle du probleme de la faun 
. dans le monde et de la solution qu'il faut 

apporter a ce fleau, il se trouve bon 
.. nombre de gens, chez nous, pour pre- 

coniser le controle . des naissances. L'un des 
.,., hommes les plus qualifies en la matiere, Josue 

de Castro, l'eminent biologiste bresilien, ancien 
president du Conseil de la F AO et president 
de l'Association mondiale de la lutte contre 
ia faun, y est diametralement oppose. « Erreur 
terrible et fatale», a-t-il dit au public venu l'ecou­ 
fer a la Salle de la Reformation a Geneve, A 
son a vis, de telles mesures ne tiennent · pas comp­ 
tede la mentalite des peuples auxquels elles s'ap­ 
pliquent ; au demeurant, la majorite des pays en 
voie de developpement n'acceptent pas cette « so­ 
lution». Enfin, M. de Castro nous a avertis que 
ia Campagne des promoteurs du controle· des nais­ 
sances . risquait d'aggraver les prejuges anticolo­ 
i:J.ialistes des peuples de couleur, qui y verraient 
un nouveau· « true » des Blancs pour freiner leur 
essor. 
Mais alors quelles sont les solutions . constructi­ 
ves ? 
Josue de Castro est convaincu que les ressources 
de notre planete - sans mettre · a contribution 
celles de la mer - permettraient de nourrir la 
population grandissante de la terre, ii condition 
qu'elles soient mises· en valeur, Les chiffres qu'il 
a cites sont d'ailleurs eloquents : 7 milliards d'hec­ 
tares seraient cultivables par les moyens actuels, 
mais 1,3 milliard seulement est. actuellement en 

exploitation. Le savant bresilien est conscient de 
l'ampleur de la tache : il estime qu'il taut. proce­ 
der a une transformation radicale des structures 
sur le plan national et international pour attein­ 
dre le resultat desire. 
Il n'en reste pas moins que le probleme de la 
faun n'est ni 'celui du nombre d'habitants, ni as­ 
surement du rnanque de bras ou de capital. Pour 
M. de Castro, l'unique facteur limitatif semblo 
provenir de la carence .de. l'imagination humaine, 
et il . cite a cet egard le propos desabuse d'Ein­ 
stein : « Tout change, sauf la 'pensee de l'homme ». 
Il faudra certes franchir un pas de plus pour eli­ 
miner la faun et le sous-developpement. Former 
des hommes dont le comportement ouvre la voie 
a UIJ.e pensee - et a line action -'- reellement 
efficaces, n'est-ce pas la la plus grande tache de 
notre epoque ? C'est dans -cette perspective que 
l'on comprend l'action d'un Rajmohan Gandhi 
en Inde ou I'utilite d'un centre tel que celui de 
Caux. 

A. LA recente conference annuelle de la Coo~ 
peration technique suisse a Berne, une re­ 
marquable unanimite a salue les efforts du 
delegue du Conseil federal, M. l'ambassa­ 

deur Lindt. Lui-meme et ses collaborateurs ont en 
effet applique des criteres tres stricts a l'aide que 
la Suisse offre au Tiers monde : jam.ais · plus de 
« i:adeaux .. d'argent », pour qu'ils ne disparaissent 
pas. dans la_ poche des ministres ; concentration 

sur des programmes bien localises et definis sans 
se disperser sur des projets plus spectacufaires 
qu'utiles. . 
Cette· conterence fut. pourtant !'occasion d'une 
passe d'.armes entre ce_u.x qui voudraient voir la 
cooperation technique suisse devc;nir !'instrument 
d'une politique commerciale et economique fl 
long terme, et ceux qui y voient au coniraire une 

_ action ~ltruisfe qµe doit s'unposer l).Otre pays 
en proie· aux probleriles de ·surchauffe · al6rs ·que 
la moitie de l'humanite croupit dans la misere. 
Un pere franciscain, qui a travaille au Tanga­ 
nyika, fut l'objet des plus chaleureux applaudisse-. 
ments lorsqu'il affirma qu'il etait unportant de 
clarifier les mobiles de notre assistance techni­ 
que; ceux-ci peuvent aussi provenir d'un appel 
a l'ideal. 
M. Barbier, directeur des Cooperatives suisses, eut 
le courage de mentionher certaines deceptions et 
difficultes qu'ont rencontrees ceux qui cherchent 
i fomier les hommes du. Tiers monde. Rappelailt 
l'reuvre remarquable entreprise au Dahomey par 
les Cooperatives, il raconta l'histoire suivante: 
sur 450 jeunes agriculteurs selectionn,es pour· sui­ 
vre une formation phis poussee en· Suisse, 15 . fu­ 
ient choisis. Ils passerent six mois dans des fer­ 
mes de iiotre pays, y travaillant aussi bien .et 
atissi fort que nos paysans. Mais, de retour _ en 
Afrique, trois seulement d'entre eux conserverent 
les habitudes de travail acquises chez nous';: les 
autres crurent que le travail manuel etah main­ 
tenant en dessous de leur dignite d'ho~es qui 
6nt vecu en Europe. Et M. Barbier de conclure 
avec . raison : « Il ne faut pas compter siir des 
resultats immediats pour· avoir le courage de per-. 
severer». 
Les obstacles que rencontre la Cooperation tech­ 
nique proviennent tout autant de notre immobi­ 
lisme et de notre egois~e natiqnal que des fautes 
de ceux que nous cherchons a aider. Surmontons 
ces obstacles et nous trouverons le moyen d'en­ 
gager le peuple suisse dans la voie des plus grands 
services qu'il peut rendre au monde. 
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Apres la victoire travailliste :Que fera la Grande Bretagne de Harold WU-son ? 
« Maintenant, agissez comme un gouverne­ 
ment. » Tel etait le titre d'un article paru dans 
1' Economis't de Londres, sitot connu le succes 
du parti travailliste. 
Un mandat de cinq ans et une majorite suffi­ 
sante pour realiser tout son programme, voila 
la recompense qu'a rei;:ue Harold Wilson ·apres 
dix-huit mois de varappe courageuse sur une 
paroi escarpee, executee avec une supreme 
habilete. politique. Le parti travailliste avait 
des raisons de se plaindre du gachis qu'il avait 
herite de ses predecesseurs. Maintenant, c'est 
lui le maitre de la situation. 
La raison fondamentale de la solide victoire 
du parti travailliste, comparee a l'etroite mar­ 
ge qui Jui avait ete laissee aux elections pre­ 
c~'cientes, semble etre la confiance croissante 
en « l'homme » Harold Wilson. Que peut-on 
attendre du premier ministre? II est difficile 
de le savoir. Jusqu'ici, ses grandes aptitudes 
ont ete employees a se maintenir au pouvoir. 
Dorenavant, ii sera l'objet de nouvelles pres­ 
sions, qui ne se produisaient pas tant que sa 
majorite etait si mince. Les Americains de­ 
manderont peut-etre a Ia Grande-Bretagne de 
prendre position plus· nettenient au Vietnam. 

Les membres africains du Commonwealth exi­ 
geront une politique plus ferme a l'egard de la 
Rhodesie. La gauche insistera sans aticun doute 
sur une prochaine nationalisation des acieries. 
La campagne elle-mem~ s'est deroulee a un 
ba:s niveau. Ce n'est pa:s que Ies poi.iticiens 
aient trop promis, mats . qu'ils · ont trop peu 
demande. - Souvent le.s questions traitees 
n'~taient que des variantes sur le theme bien 
connu : « Qui nous donnera- de quoi mettre du 
beurre dans nos epina:rds ? » L'une des rares 
occasions ou l'on eut un instant le sentiment 
de Ia grandeur fut Ia reponse de Joe Grimond, 
chef du parti liberal_, a un reporter de Ia TV. 
Quand on Iui a demande : « Quelle est Ia ques­ 
tion essentielle de ces elections?», il a repon­ 
du sans hesiter: « Le role de la Grande-Bre­ 
tagne dans le monde ». Helas ! ce role n'a 
jamais ete precise. . 
La Granoe- Bretagne a perdu un empire, mais 
n'a pas encore trouve son destin dans le 
monde moderne. Elle est Iiee a !'Europe, mais 
aussi au Commonwealth. Le public anglais ne 
croi.t plus beaucoup ·a· ce· dernier · depuis les 
histoires de Nkrumah et de Ia:n Smith, ma:is 
il n'en reste pas moins un element d'union. 

C'est la un fait importaat dans un mondo 
cruellement divise en nations nanties et nations 
pauvres. 
Au lendemain des elections, deux cents syn­ 
dicalistes et Ieurs femmes se sont reunis a 
Londres. Les convocations avaient ete .lancees 
par quinze chefs ouvriers anglais, tous exer­ 
<;:ant des fonctions syndicates. 
A Ia ,fin de la conference, une delegation alla 
deposer une Iettre au N° 10 de Downing Street, 
dans faquelle on pouvait lire : « Nous .avons 
decJ-- · la guerre aux r,· • ·its de pacotille .:t 
de seconde classe, a l'apathie, au cynisme et a 
l'egoisme dans notre pays ainsi qu'a. Ia faim, 
la misere, le chomage et toutes Ies entraves a 
la liberte dans le moilde. Nous nous engageo.us 
a edifier une societe libre, juste et unie et a 
former Ies hommes qui pourront faire ce tra­ 
vail. Nous voulons moderniser l' Angleterre · et 
les Anglais. » . 
Multipliez ces initiatives, et non seulement le~ 
banquiers de Zurich se ver,ont rembourses, 
mais •- ~ ·ande-Bretag .. ~ aura bien des chan­ 
ces de continuer a fournir sa contribution a 
l'Eurc-')e et au monde. 

Gordon Wise.' 


